
luses ò dévohon
Dans la grande liquidation des ur

ibertés démocratiques — nous ne di-
sons pas dtèmagogiques — à laquelle
le Gouvernement genevois, en majo-
rité socialiste, prèside avec tant d'en-
train , le discours que son chef a pro-
noncé dimanche sur da plaine de
Plainpalais où s'étaient les attractions,
resterà incontesitaMement nn épisode
memorarne.

Entr'autres nombreuses choses, M.
Nicole a padé de l'ópunation de la ma-
gistrature judiciaire.

Il parait que Ues Tribunaux ne mar
cheraient pas au doigt et à d'oeil et
qu'ils rendraient des arrèts, alors que
ce que l'on exige d'eux, ce sont des
services.

Cette sortie a surpris le public _ et
l'a ènervè au dernier degré.

E n'y a pas de quoi, vraiment.
Le langage que M. 'Nicole vient de

tenir et qui óbrèche le principe sacre
de l'indépendance des pouvoirs, n'est
pas nouveau à Genève.

En 1876 déjà , M. Carteret, magis-
trat radicai de l'ordre exécutif, s'é-
criait en plein Grand 'Conseil : e II
nous faut  des juges qui fassen t ce que
le peuple veut ».

M s'agissait alors des pTocès enga-
gés contre les catholiques depuis trois
ans pour des motifs religieux d'ailleurs
assez ridicules. Une laitière avait crié :
Hue Loyson, nom d'un prètre déchu,
pour stimuller son ane sur la route.

CShtfinairamenS, les Tribunaux ac-
quittaient.

M. Carteret entrait alors dans des
colères qui transfonmaient le teint de
son visage mat en lie de vin. Il ne
parlait rien moins que de limer ies
dents, de couper les ongles et d'arra-
cher le venin à des juges qui refu -
saient d'entendre ses conseils et de sui-
vre ses ordres.

Et, dans l'antre de la vieille Thémis,
tout le monde tremblait à l'ouìe de ces
menaces.

Cest en 1876 que le chef du parti
radicai genevois fit élire — fait a peu
près unique dans l'histoire — une ma-
gistrature avec mandat impératif.

A cette epoque, les avocats genevois,
protestante, catholiques ou athées, di-
saient couramment qu'un procès quel-
conque tenant par un bout aux ques-
tions religieuses en cours, était irré-
médiablement perdu d'avance.

C'est ainsi que MM. Reynolds et Ser-
rure se virent frustrés de biens qui
étaient incontestablement leur proprié-
té, mais qu'ils avaient mis généreuse-
ment au service d'ceuvres religieuses.

Le grand jurisconsuilte de Tocque-
ville écrivait en 1848 :

« La Suisse a été, de tous les cays de
l'Europe, celui peut-ètre où la justice s'est
le plus confondue avec le pouvoir politi-
que et est devenue le plus complètement
un de ses attributs. On peut dire que l'i-
dée de la j ustice, de cette puissance im-
partiate et libre qui s'interpose entre tous
les intérèts et entre tous iles pouvoirs pour
Ies rappeler tous au respect de la loi , cet-
te idée a touj ours été absente de l' esprit
des Suisses et qu 'eMe n 'y est encore que
très imparfaitement entrée. »

La critique était manifestement exa-
gérée mème aux temps troubles de
1848.

Aujourd'hui, elle serait outrageante.
Si M. de Tocqueville avait pu con-

naitre les membres du Tribunal fede-
rai, respeetés pour leur science juridi-
que et leur indépendance, bien au-delA
de nos frontières, il modifierait évi-

demment son sentiment et ses impres-
sions.

Malheureusement, les incongruités
verhales de M. Nicole, suocédant a
soixante ans de distance à celles de
M. Carteret , pourraient donner une
apparence de raison aux critiques du
jurisconsulte francais.

Les Genevois sont avertis. Tout
comme l'ancien chef du parti radicai,
le chef du parti socialiste entend pos-
seder désormais une magistrature ju-
diciaire à sa dévotion. Le vieux cri :
« Il nous faut  des juges qui fassent ce
que le peuple veut », lance en 1876
dans le vieil Hotel de Ville, a été re-
pris dimanche sur la plaine de Plain-
palais.

Comme tout se répète, quand la
passion politique écQabousse l'entende-
ment I

A ces conditions, qui est-ce qui
voudrait encore remplir des fonctions
judiciaires ?

La gravite du scandale, c est que la
menace a été proférée 'par le chef du
Département de Justice et Police en
personne.

Voyez-vous cela en Valais ?
Toute l'eau du Rhòne, tous les par-

finms de l'Arabie et tous les balais
d'Hercule ne suffiraient pas à laver
une tache que l'on ne manquerait pas
de mettre sur le compte de l'obscuran-
tisme et du cléricalisme.

—'Citoyens Valaisans, nos amis,
quand vous voyez ce qui se passe ail-
leurs, avouez tout de mème, là, foin
de la politique, que nous ne vivons
pas trop mal sous notre regime con-
serv ate u r -progres siste.

Ch. Saint-Maurice.

L'ARGENT
NE FAIT PAS TOUJOURS

LE BONHEUR
Au village de Bas-Poitou, France, situé

sur le territoire de la commune de Saint-
Sébastien, habitait une rude famille de cul-
tivateurs, composée de la mère et de ses
quatre enfants.

Les deux fils, Louis Corniet, àgé de 47
ans et son frère Henri , de treize ans plus
vieux , s'entendaient à merveille et conju-
guaient deurs eiforts pour la prospérité de
l'exploitation. 'Les deux j eunes, filles Jes
aidaient dans iles travaux des champs et
secondaient leur vieille maman dans les
soins du ménage. L'existence de cette cou-
rageuse famille aurait pu s'écouler sans
histoire si, un beau jour , une bonne fortu-
ne ne leur était , comme on dit à !a cam-
pagne, tombée du ciel, et c'est justement ce
bonheur inespéré qui aurait dù assurer des
j ours heureux , qui va amener l'acte crimi-
nel , tan t il est vrai que l'argent ne fait pas
touj ours, le bonheur.

Un bon du Trésor qui sort à un million
C'était, il y a quelques années. La fa-

mille Corniet , qui était aisée, avait fait l'a-
cha t de bons du Trésor, sans avoir de
grandes illusions sur la possibilité de ga-
gner quoi que ce fùt. Touj ours est-il qu 'un
beau j our, Francoise , I'ainée des filles , ga-
gna un million , le numer o de son bon étant
sorti llors d'un tirage.

Ce fut , comme bien l'on pense, la j oie
dans ila famille , plus habituée à manier Ies
outils aratoires que d'envisager la possibi-
lité de gains financiérs.

Francoise Corniet , en excellente fille ,
confia une partie du million à sa mère et
la vie reprit à la ferme comme avant
l'heureux événement.

Cette paTfaite harmonie aurait pu durer
longtemps encore si ila vieille fermière
n 'était décédée six mois plus tard , laissant
aux enfants un coquet héritage. Comme il
est de coutume dans les campagnes , les
immeubles et les terres furent répartis

entre tous Ies enfants , mais le frère ca-
det , Louis, d'un caraetère difficile, avait
été fort mécontent que la ferme maternei-
le ait été attribuée à son ainé.

Héritage et... dlscussions
Et depuis cette epoque, des dissentiments

profonds existaient entre les, deux frères.
Bien que la sourde colere qui exaltait le

cerveau de Louis Corniet ne se soit j amais
traduite par des actes graves , il était a
prévoir qu 'un j our viendrait où la haine re-
prenant le dessus armerait le bras du frère
mécontent. C'est ce qui s'est produit hier ,
au cours de Ja soirée.

Au coucher du soleil, comme de coutu-
me, les deux cultivateurs avaient quitte ies
champs et étaient rentrés à la ferme. Louis
Corniet, ce soir-là , paraissait plus sombre
qu 'à l'aocoutumée. Une discussion s'eleva
soudain entre les deux ffrères au suj et d'un
tas de fumier que contenait un clapier à
lapins.

D'un mot à d'autre, la discussion prit
bientòt un ton plus aigu et se proiongea
mème chez un voisin , SM. Paoquereau , habi-
tant une ferm e contigue.

— Ca ne t'apipartient pas, cria Louis au
paroxysme de la colere.

— Tout est ià moi, ici, répondit Henri su:
le mème ton. AIHez^vous-en !

Le drame
Cette dernière phrase mit à son comble

l'exaspération de Louis. Saisissant une
fourche qui se trouvai t à sa portée, il s'é-
langa sur Henri et lui porta deux coups
terribles avec les dents de son arme tm-
provisée.

Grièvement Messe au ventre et ayant un
poumon perforé , le malheureux Henri s'ef-
fondra pendant son sang en abondance.

Le spectacle de son frère gisant peut-
étre mortefflement blessé n'eut pas le don
d'émouvoir outre imejure le meurtrie r, qui
s'en fut s'asseoir sur un banc plus loin , at-
tendant sans impatience l'arrivée des gen-
darmes.

Louis Corniet se (laissa d'ailleurs appré-
hender sans aucune résistance et sans ma-
nifester le moindre regret de son acte.

Entre temps, un docteur avait été appelé.
Mais devant l'extréme gravite des blessu-
res de la victime, ili ondonna son tran sport
d'urgenee dans une clinique. Là, on consta-
ta qu'un des poumons de l'infortirn e avait
été perforé par les dents de Da fourche. Un
autre coup porte par derrière avait pro-
voqué une très grave Messure dans, le dos.
La soeur des deux cultivateurs, Francoise,
actudlement en villégiature ià La Baule, a
été prévenue du drame qui s'était déroul e
dans sa famille.

Le parquet de Nantes s'est transporté cet
après-imidi ià Saint-Sébastien et continue
l'enquète.

L'émotion causée dans le petit village de
Bas-Poitou par cette tragèdia n'est pas,
près d'ètre ca'lmée.

GIROUETTES
Elles ne sont pas (toutes sur les toits,

car la politique a aussi 6es girouettes ;
leur nombre parait mème s'ètre sensible-
ment accru depuis quelque .temps.

Jamais, en effet , ila politique ne fut
aus6i capricieuse.

Dans les conversations particulières,
au café, en fannie, enrfcre amis, nom-
breux sont les citoyens, libéraux et radi-
caux, qui vantent les qualités d'homme
d'Etat de M. Troillet , chef du Départe-
ment de l'intérieur ; en Téunion politi-
que, vaincus par le fameux « qu'en di-
rait-on », ils se taisent ou ils critiquent.

Ca c'est la girouette privée.
SLa girouette « officielle » se rencon-

tré — nul ne l'ignore — sur les toits de
certaines préfectures et de certaines mai-
sons communales.

Infortunées girouettes !
Ellee évoquent dans nos esprits l'ima

gè "oariolée de ces superbes mannequins
qui se rendant à Sion et frappant dans
la mème matinée, à la porte des divertì
bureaux des chefs de départements, s'a-
musent ià ce jeu enfantin du « débinage »
croyant oomplaire au Conseiller d'Etat
avec lequel ils parlent.

Ils croient , eux — les nalfs ! — créer
des petites chapelles, donnan t invariable-
meat des gages a tous lee membres du
gouvernement.

Le pire, dans cette 6Ìtuation, esrt de n'y
pouvoir porter remède.

En efStfet, qu'elles le veuillent ou non ,
ces girouettes « ofificielles » sont vouées
à rtourner, à tourner encoTe, à tourner
toujours.... du moins jusqu 'à presque ve-
tuste.

Un jour , un préfet m'avait fait toutee
6ortes de réserves sur la politique de
l'honorable chef du Département de l'in-
térieur. Il allait ftrop loin. Il y avait quel-
que dìffiiculté à le suivre. Le pauvre pré-
fet ne pouvait pas vivre dans l'inimitié
perpétuelle.

Le lendemain, devant moi , dans le pro-
pre bureau du chef du Département de
l'intérieur, il se confondait en compli-
ments. Tomt allait pour le mieux dans le
meilleur dee mondes. Il fallait frapper, et
frapper bien fort.

Je n'en suis pas encore revenu.
— Je ne suis qu'un « administrateur ».

me confiait un jour , au début de ma car-
rière politique, avec une souriante ironie,
un préfet 6ur l'àge et bien assis.

C'est-à-dire :
« N'attendez pas de moi, 6 naif jeune

homme, que je prenne un parti, ayant
cette chance, après les avoir tous servis,
de ne plu6 ètre avec aueun... Je fais de
l'ad-mi-nis-tra-tion », mais il ne disait pas
laquelle.

Oreiller sur et douillet !
Ce préfet avait fini d'avoir une opi-

nion au moment précis où il était assez
puissant pour ne plus avoir celle des au-
tres ; la girouette s'était rouillée ; elle ne
tournait plus. Tel est le sort qu'envient
les < jeunes » de la carrière... à la con-
dition .touitefois que le Dieu de la politi-
que leur prète vie...

Il y a ensuite fla girouette « rond-de-
cuir ».

Messieurs les fonctionnaires, exousez
mon audace.

Cette girouette me donne d'ailleurs
froid au cceur lorsque je la trouve sur
tmon chemin.

En effet, (tei fonctionnaire, quo je ne
pouvais croiser jadis sans qu 'il vint m'é-
treindre furieusement les deux mains en
s'inifonmant de ila sante de mee collaté-
raux les plus reculés, blèmit de peur, au-
jourd'hui, dès qu'il croit apercevoir ma
silhouette.

iPense-t-il que je ne l'ai point recon-
nu ? il s'absorbe aussitót dans la con-
templation d'une affiche, ou il se marty-
rise pour renouer un lacet solidement fi-
xé ; ne peut-il absolument m'évìter ? alors
il tousse et se moudhe, il bredouille et
s'embrouille.

Pourquoi cela ?
C'est que je l'ai surpris jouant doublé

jeu , mais passons.
Enfin , il y a la girouette commùnale.
Oh ! là, c'est inénairable.
Des gens en place sont à cheval ou pa-

Taissent à cheval sur dea principes. On
obtient d'eux, dans les réunions publi-
ques toutes sortes de déclarations, claires
comme le soleil du matin et belles à flé-
chir les genoux.

Propreté, impartialité, vérité, justice,
en avant la musique !

Un jour , un jeune homme de puissan-
te famille sollicité une place pour laquel-
le il ne possedè aucune aptitude. N'ayant
rien fait dans de précédentes fonctions,
il ne fera pae davantage là, mais la fa-
mille est nombreuse ; elle compte de
nombreux électeurs. Adieu principes, co-
chons, couvée , il fau t Le nommer, perisse
le bon fonctionnement de 'l'administra-
tion !

Ah ! les miserali! es girouettes !
Tournez donc, girouettes diverses, gi-

rouettes des préfectures, girouettes gri-
sàtres des bureaux, girouettes bourdon-
nantes et creuses du Grand Conseil, gi-
rouettes des Conseils communaux.

Tournez , puisque telle est votre des-
tinée...

Faut-il vous plaindre ? Doit-on vons
mépriser ?

Votre avenir est si sombre, en cette
epoqu e où tant de bouleversements noue

RADIO - PROGRAMMES
Jeudi, 30 aoflt. — 6 h. Gymnastique. 12 a.

15 Tour de Suisse cycliste. 12 h. 45 Der-
nières nouvelles. 13 h. Gramo-concert. 16 h,
Concert. 18 h. Airs de films sonores et de
musique de jazz. 18 h. 20 Les cygnes de
nos lacs. 18 h. 45 Cramo-concert. 19 h. Oc
Chceurs d'hommes. 19 h. 30 Tour de Suis-
se cycliste. 20 h. Recital de violoncetìe. 20
h. 30 Aatrices du XVJllme siècle : Mme Fa-
vant 20 h. 50 Concert. 21 h. 15 Dernières
nouvelles. 21 h. 35 Suite du concert.

guettent, que je n'ai pas le courage de
voue juger.

Quelle écraeante besogne va ètre la
vòtre !

Tournez donc, tournez girouettes ; hé-
las ! vous n'avez pas fini de tourner...

D.

LES ÉVÉNEMENTS
Les (in 111 IMBIBì

esiipl
il n'est pas de jour où Ion n annoncé

la chute imminente du Cabinet espagnol.
Nous avons déjà dit les questions multi-
ples qui menacent son existence. Peut-
ètre n'est-il pas inutile de rappeler ici l'o-
rigine du eonflit basque, qui est sa prin-
cipale pierre d'achoppement.

Le gouvernement de SMSaxlrid ayant
voulu faire percevoir les impòts, notam-
ment l'impèt sur le revenu, par l'Etat ,
les municipalités basques, inivoquant la
convention que leur région tient de l'an-
cien regime et qui lui assure le droit de
faire Tégler par sa représentation pro-
vinciale les rapports économiques et fi-
nanciérs avec l'Etat espagnol, entendent
s'opposer à cotte décision. Les Basques
ne veulent plus reconnaitre les délégués
provinciaux désignés par le Gouverne-
ment pour assurer raxStmlnistraticn en
attendant le vote de la loi prévue par la
Constitution ; ces délégués, estiment-ils,
ayamt pris fait et cause pour le pouvoir
centrai n'olfrent plus de garanties, à leurs
yeux, sous le rapport des revendications
régiona'listes.

Les munioipalités des trois province»
basques ont donc procède d'autorité à
'l'élaction des membres d'un comité inrter-
provincial devant comprendre 20 repré-
sentants de la Biscaye, 20 représentante
du Guipuzcoa, et 12 représentants de l'A-
lava. Il s'en est suivi à Saint-SébastieD,
à Bilbao et dans les principaux centres
une sèrie d'incidents. Non seulement les
députés basques aux Cortes ont vivement
protesté contre les mesures prises par le
pouvoir centrai à l'égard des maires et
des municipalités en cause, mais il est
apparu que les Catalans étaient dispo-
sés à se solidariser avec les Basques, en,
vue de favoriser, d'une manière generale,
une politique d'autonomie regionale qui
leur (tient particulièrement au coeur.

Et c'est ici que le danger s'aggrave.
Certaines manifestations confirment, en

effet, que les cercles politiques le» plus
influents des deux régions sont en étroit
oontaot-

Le président de la gènéralité de Cata-
logne, M. Companys, a bien fait savoir
au président du conseil, iM. Saimper, que
le gouvernement catalan ne s'immiscera
pas dans le conflit, mais cela ne signifie
pas que les Basques ne trouveront pas en
Catalogne l'appui de sympafihies aotives
pour leur cause. Il est aussi 4 prévoir
qu'aux Cortes mèmes les revendication»
des Basques seront soutenues par certains
éléments importante de la majorité ac-
tuelle. Déjà, le chef de l'Action populai-
re 'catholique et agrarienne, M. Gii Ro-
bles, a donne un sevère avertissement au
cabinet ; d'autres groupes de la majorité
menacent de retirer leur appui au gou-
vernement, et l'opposition de gauche ne
manquera pas d'exploiter la question
basque contre la coalition des radicaux
et des modérés qui détient le pouvoir.
Or, le cabinet Saimper se trouvait déjà
dans une position difficile. On prévoyait
sa chute prochaine en raison des flotte-
memts qui peuvent se discerner dans la
majorité très disparate avec laquel'e i!
est oblige de gouverner.

La crise basque est en train de l'ébran-
ler irrémédiablement.

• * *
iM. Pita Romero, ambassadeur extra-

ordinaire d'Espagne auprès du Saint-Siè-
ge, a été recu , samedi dernier , par le car-
dinal secrétaire d'Etat Pacelli.

Cette entrevue dément l'information
donné e par certains journaux suivant la-
quelle le voyage que l'ambassadeur vient
de faire à Madrid marquerait la faillite
des négociations entre le Saint-Siège et
I'Espagne. SU semble qu'au contraire Ies
négociations soient entrées dans une pha-
ee plus active.

II est certain que les tractations pour



l'établissement de meilleurs rapports en-
tre l'Eglise et l'SE/spagne présentent tou-
jours les mèmes difficultés, qui provien-
nent du fait que de nombreuses disposi-
tions législatives espagnoles, inaccepta-
bles par l'Eglise, sont contenues dans la
loi constitutionnelle et ne peuvent pas
etre abrogées par de simples lois oitìi-
tnaires. Il n'est donc pas aisé de trouver
le chemin détourné qui permettrait d'at-
teindre le résultat souhaite.

Gependant le gouvernement espagnol
semble !ianimó de la volonté de surmonter
ces difficultés, et son ambassadeur s'y
empioie avec efficacité. De «on coté le
Pape seconde ces efforts dans la limite
tìu possible.

D'un coté comme de l'autre, on con-
serve l'espoir d'arriver à un résultat dé-
cisif en envisageant, 6'il le faut, une mise
au point ulitérieure, avant le départ du
cardinal secrétaire d'Etat pour le congrès
de Buenos-Ayres, c'est-à-dire le 23 sep-
tembre prochain.

10UVELLES ITRAKÉRK

[rati ioti fiais ss onsoDDiers
[atholioDes ei ftl emaone

Le journal catholique 6arrois « Neue
Saar Post » publié aujourd'hui les décla-
rations d'un Rhénan enfenmé par les na-
zis dans le camp Dekemna de Barmen et
gui réuesit à 6'enfuir.

Relevons ce qui vi6e le traitement spe-
cial infligé aux prisonniers catholiques.

< Les souffrances des prètres et des fi-
dèles sont grandes en hitlérie. N'importe
quel écolier en uniforme bru n 6'aTroge le
tìroit d'insulter les catholiques. C'est par
bandes que les nazis s'attaquent aux fi-
dèles qui se rendent à l'église. Mais leurs
coups de main sont en grande partie per-
pétrés à la fin du service religieux. Ils
ont d'ailleurs toute liberté d'action, car
le catholique est considerò en Allemagna
camme un traìtre à la patrie.

« J'ai assisto dans notre camp au trai-
tement infligé à l'ancien ministre Hirtsif-
fer, tìu centre catholique. Comme Hirtsif-
fer est un homme un peu corpulent, les
S. A. se faisaient un malin plaisir de 'e
faire désbabiller et de ie précipiter dans
la Wupper, une rivière qui coule aux
confins du camp. Ce faisant iSLs l'insul-
itaient bassement. Aux efforts que l'ancien
ministre faisait pour sortir de l'eau, on
répondait par des jets de pierres et on le
tbarbouillait de boue. Puis on le forcait à
se imettie au garde à vous et à rire bru-
yamment, tandis que les S. A. lui cra-
chaient à la figure. On lui faisait faire en-
fin les besognes les plus tìégradantes
pour le ridiculiser aux yeux de ses com-
pagnons d'infortune.

< 'Ce n est là qu'un fait isole parmi des
milliers et des milliers d'autres. Ce ne
sont pas des contes destinés à effrayer
les enfants et mème les grandes person-
nes, c'est au contraire, la triste vérité. »

A l'abri des excès !
On fètera bientòt le centenaire d'un

Bulgare nommé Souteoff qui, depuis l'àge
tìe vingt ans, n'a pas quitte son lift. SQ a
eu, à la suite d'un refroidissement, les
jambes et les bras paralysés. Soutzoff vit
tìepuis cette epoque dans un état tìe de-
mi-inconscience et ne s'intéresse à rien.
Tout jeune, il avait eu un fils. Ce fils est
mort. SU n'en sait rien. Sa femme a éga'e-
ment diopaTU et M ne s'en est jamais in-
quiète. Il a de nombreux arrière-petits-
enfants qui adouciesemt, autant que pos-
sible, son infortune. Jamais il n'a eu la
curiosité de leur demander leur nom. Ne
sachant pas lire, il ignore tous les grands
événements qui se sont déroulés dans le
monde depuis quatre-vingts ans ! SLa seu-
le question qu 'il pose est la suivante :

LA ROUE TOURNÉ
Non , Mademoiselle Ghislaine , seule

ment quand nous fùmes tous les deux seuls
à Angers. Un j our, pendant le diner , il me
demand a la raison de mon mutisme, car
j e ne pouvai s pas parler d'autre chose que
de mon amour pour vous. Gomme j e m'é-
tais créé le devoir de me taire jusqu'au
moment où j e connaìtrais votre réponse
definitive , je n 'étais pour mon pére qu 'un
triste compagnon. Naturellement , il obtint
facilement l'aveu que j e taisais tout en
éprotivant le besoin de l'exprimer et, en
tméme temps que de mon amour, je lui fis
alors part de mes craintes.

— La lille du marquis de Corbrian ne
consentirà j amais à m'épouser, lui dis-je
alors, elle peut prétendre à un plus beau
parti.

e La lille du marquis de Corbrian , riche ,
ne consentirait peut-ètre pas à épouser
Christian Nojon, me répondit-il, mais celle
tìu marquis de Corbrian , rulné, sera trop

« SLe médecin viendra-t-il bientòt ? »
Le médecin vient le visiter chaque se-

maine et Soutzoff est enchanté d'appren-
dre que son coeur est en excellent état et
qu'il vivrà peut-ètre encore très long-
temps.

Pendant son sommeil, un ivrogne est tue
à coups de fusil par sa femme

Le village du Maupa3, situé à quelques
kilomètres de Chàteau-Oheiivix (Haute-
Vienne), France, a été hier matin 'e
théàtre d'un drame que rien ne laissait
prévoir.

Jean Lachenaud, 34 ans, marie depuis
une dizaine d'années avec une jeune fill e
d'un village voisin, Jeanne Senisse, 27
ans, vivait dans une petite ferane avec
sa femme et ses deux enfant», àgés de
7 et de 9 ans. SMais les affaires tìes époux
marchaient d'autant moins bien que le
mari, au lieu tìe travailler régulièrement,
se livrait à ila boisson. Quand sa femme
lui reprochait sa conduite, Lachenaud «e
mettait en colere et se livrait à tìes actes
de brutalité. Les scènes devenaient de
plus en plus tfréquentes et les voisins en
étaietìt souvent les témoins.

Or, hier soir, Jean (Lachenaud qui avait
passe toute la journée tìans les cabarets,
regagna tard sa maison. Peu après son
arrivée, une nouvelle dispute éalata et
le mari s'en fut se coucher. Mais la fem-
me, cette fois, était excédée. Se levant
vere quatre hemes du matin, èie alla
sans bruit dans la cuisine, décrocha le
fusi! de son mari, y mit deux cartouches,
puis .revint dans la chambre en évitant
d'éveii'ler ses deux enfants qui donmaient
tìans la mème pièce. Elle mit alore, le
canon du fusi sur la tète de son mari et
pressa la détente.

L'alcoolique, la tète à demi emportée,
expira aussitót.

SRéveiìies par le coup de feu et 6e ren-
dant compte de ice qui venait de se pas-
ser, ies deux enfants se mirent à crier.
Les voisins aacoururent et s'emparèrent
de la meurtrière en attendant l'arrivée de
la gendarmerie.

Le suicide aux guèpes !
A Tampa (Floride), un ohòmeur déses-

péré nommé Ramon Perez, s'est suicide
d'une manière étrange : il s'est, en effet,
precipite tout nu au milieu d'un essaim de
guèpes et n'a pas tarde à isuccomber dans
d'affreuses souffrances.

S'amusant à la bataille un enfant meurt
Au coure d'une bagarre entre enfants,

au Plessi6-Belleville, près de Senlis, Fran-
co, le petit Polonais Alexandre Ogrodo-
wezik, àgè de 13 ans, dont les parents
sont ouvriers agricoles, recut force ho-
rions de deux camarades, Jean Beney,
11 ans, et Felix Verlande, 10 ans. Quand
il rentra dans sa famille il se sentit mal
et dut s'aliter.

Le docteur Decugnières fut mantìé aus-
sitót, mais tous les soins furent inutiles
et l'enfant expirait dans la nuit. Le doc-
teur ne put, dans ces conditions tìélivrer
le permis tì'inhumeT, et ce matin le doc-
teur Belot, médecin légiste commis par
le Parquet de Senlis, a constatò que la
mort était due aux coups recus qui in-
téressaient la région temporale.

Une fillette meurt ensevelie
sous son chàteau de sable...

Un triste accident s'est produit à Saint-
Brévin-les-Pins, près de Nantes, SFrance,
causant la mòrt d'une fillette. Près tìe l'a-
venue des Dunes, une gentille enfant,
Louisette Guillotin, àgée tìe 8 ans, creti-
eait, à l'aide d'une petite pelle, une gale-
rie dans le sable. On concoit que les ef-
forts d'une enfant de cet àge ne pou-
vaient aboutir à des travaux importante.
Pourtan t, la galerie que la petite ébau-
chait brusquement s'écroula et le sable,
glissant, ensevelit de son linceul dorò la
petite Louisette.

heureuse de trouver le beau parti que tu
représentes pour elle ».

Ghislaine demeurait toute droite , son vi-
sage gardait une sérénité voulue , mais les
sentiments de son coeur étaient si tumul-
tueux ! Son regard se posa sur le sol où
elle apercut les pieds de Christian Noj on
qui lui semblèrent d'une longueur effra-
yante , comme s'ils faisaient entre eux une
barrière inifranchissable . Cependant , elle re-
leva les yeux et les porta dans la direc-
tion du manoir où ses parents conversaient
avec Mme Noj on. Leur bonheur était en
corrélation directe avec sa souffrance à
elle ! Une Corbrian ne saurait recider de-
vant la décision qu 'elle ,a prise , se dit-el' e
alors.

Elle tourna la tète vers Christian Noj on
qui se taisait , attendant la réponse qu'il
souhaitait , mais dont il semblait sur à l'a-
vance.

Elle pensa :
— 11 se croit amoureux de moi , peut-étre

est-il sincère vis-à-vis de lui-mème, mais
j e sais bien que nous ne parlerons jamais
la mème langue , sans cela il n 'aurait pas
osé me faire inconsciemment tant de mai !

e Inconsciemment, se répéta-t-elle, alors

Parents et témoins, qui se trouvaient à
proximité, durent assister, impuiseants, à
rinéviitable. Chacun iconjugua ses efforts
pour dégager la fillette. Un docteur, ap-
pelé d'urgenee, arriva sur les lieux. Mal-
heureusement, lorsque le petit corps fut
degagé la mort avait fait eon ceuvre.

Un bateau spécialement aménagé
contre les pirates

On vient de lancer à Glasgow, le va-
peur « Hai-Heng » destine à la Chine. Le
ministre chinois à Londres, M. Kuo-Tai-
Chi, était présent à la cérémonie du lan-
cement.

Ce nouveau bateau devra assurer le
service tìe transport de passagers et de
marchandises dans une zone infeetée de
pirates et, en raison tìe cette destination,
a étó spécialement aménagé pour permet-
tre à l'équipage une défense efficace. Il
y a, à bord, tìes compartimente d'acier
qui se ferment automatiquement, lorsque
l'on presse sur un bouton, et qui divisent
le bateau en autant de parties intìépen-
tìantes les unes des autres.

Un système special de protection a été
imaginé pour la cabine du radiotélégra-
phiste, les bandits ayant soin tìe s'en
emparer en premier lieu pour empèoheT
que l'alarme ne soit donnée.

Enfin, aux points etratégiques du navi-
re, tìes robinets ont été disposés et déver-
seront, au besoin, des jets tìe vapeur sur
les assaillants.

Autour de la legende de Roland
Au coure de fouilles entreprises à Ron-

cevaux, pour l'éreetion du monument à
[Roland, des ouvriers ont mie à jour dou-
ze squelettes tìe tailles extraordinaires
couches còte à còte.

Sontce les ossements de Roland et de
ses douze preux assaillis et extemninés
par les Maures dans la goiges tìe SRonce-
vaux, il y a bientòt 1200 ans ? On est
en tìroit de se le demander.

La presse espagnole se passionne pour
cette découverte et la coralmente longue-
ment. Des sociétés savantes ont envoyé
de3 délégués sur place qui font continuer
les fouilles.

Le plus petit chemin de ter du monde
Le 23 septembre prochain, sera inau-

gurò le chemin de fer de la Cité du Va-
tican, le plus petit du monde puisque re-
liant la nouvelle gare de Saint-Pierre au
réseau d'Etat italien, il ne mesurera que
640 mètres. i-,*.La voie passera sous un tunnel de 65
mètres de longueur.

NODVELLESJOISSES
Pas de troupes suisses

dans la Sarre
iA la suite d'un article de M. Leon Bail-

by, directeur du « Jour », on parie beau-
coup tìans la presse et le « Nouvelliste »
l'a déjà relevé, d'envoyer tìes troupes
suisses dans la Sarre pour y assurer,ror-
dre avant et pendant les opérations du
plébiscite du 13 janvier 1935.

SRenBeignemenits prie à bonne source,
nous 'Sommes en mesure de dire, ècrit-on
de Berne à la « Suisse », que, mème 6Ì,
par impossible, la Société des nations de-
vait envisager de recourir à notre ar-
mée, le Conseil foderai s'y oppo6erait.
D'abortì, cet envoi de troupes ne pour-
rait ètre décide sans une revision tìe .la
Constitution federale qui ne prévoit, par-
mi les tàches incombant à l'armée, que
la défense tìe notre indépendance et le
maintien de l'ordre à l'intérieur. Par ail-
leurs, au moment de son entrée ià la S.
ri. N., la Suisse a fait des réserves ex-
presses sur l'emploi de ees troupes tìans
les interventions intèrnationales, afin de
sauvegarder le principe tìe sa neutralité.

j e ne devrais pas lui en vouloir. Cepen-
dant c'est une preuve qu 'il s'arroge tous
les droits , sans souci de la sensibilité du
prochain. C'est une fo rme de méchanceté
latente qui n'a pas l'excuse de pouvoir ,
comme la méchanceté démasquée, encou-
rir le risque touj ours possible de la ven-
geance. »

Ces pensées ne firent que l'effeurer.
« Tant pis », conclut-elle pendant que

sa voix détimb rée pronon< ;ait :
— Je consens à devenir Mme Christian

Noion.
— Oh ! merci , répondit ce dernier , en

s'emparant des mains de la j eune fille qu 'il
porta à ses lèvres afin de les couvrir d'a-
moureux baisers.

Cette démonstration fit pàlir Ghislain e,
car il lui était pénibie de subir les mani-
festations d'un amour qu 'elle ne partageait
pas et auquel , elle en était sùre maintenant,
elle ne pourrait jamais répondre.

— Comme j e suis heureux , pronon ca
Christian Noj on , sans se préoccuper d' au-
tre chose que de sa propre ifélicité.

11 aj outa :
— Mon pè te pourra venir dimanch e pro -

chain faire la demande off icielle au mar-

A cela s'ajoute que l'on sait par expérien-
ce que le recouire à l'année pour des tà-
ches de police ne peut ètre qu'une « ulti-
ma ratio » et que la nòtre n'est pas for-^
mée pour assumer une tàche de ce gen-
re.

Tout autre serait la question de eavoir
si le Conseil federai pourrait recomman-
der ou autoriser l'enròlement tìe volon-
taires — à titre purement individuel —
au cas où l'on tìécitìerait de constituer,
ainsi que le reclame la commission tìe
gouvernement du territoire de la Sarre,
un corps de police international dont les
éléments seraient ehoisis dans les pays
qui ne sont ni directement ni intìirecte-
ment intéressés à l'issue du plébiscite.

Cette question reste ouverte et il n'est
pas exclu qu'éventuellement le Conseil
federai y donne suite favorablement. SQ
n'aura d'ailleurs pas à se prononcer
avant d'ètre en possession d'une deman-
de en règie émanant tìu Conseil de la
Société des nation6.

Le Congrès du „Christ-Roi
A la fin de la semaine a eu lieu à

« Oberwaitì » St-Gall, la première confé-
rence internationale du Christ-Roi, sou3
la présidence de l'évéque de St-Gall.
Étaient présents les représentan ts le3
plus actifs du mouvement tìu Christ-Roi,
tìe l'Action catholique de Suisse, d'All3-
magne, d'Autriche, de France, d'Angle-
terre, de Pologne et de Yougoslavie ;
panni eux, l'évéque Sproll de Rottenburg,
le prélat Friotì, représentant le cardinal-
archevèque de Vienne, le conseiller con-
6Ì6torial Kalan de Graz, l'inspirateur et
l'organisateur de la conférence, et M,
Metzger, directeur general de l'oeuvre du
Ohrist-SRoi à Meitingen (Augsbourg). Afin
de donner une base internationale aux
congrès du Christ-Roi la conférence a en-
visagé d'organiser l'année prochaine !e
premier grand congrès international du
Christ-Roi. Un Comité, prèside par SMgr
Scheiwiler, évèque de St-Gall, et dans
lequel 10 pays sont représentes, prepare-
rà le Congrès.

Les plaisanteries tragiques
Au Sentier (Vaud) vient de mourir M.

T. Christen, notaire et greffier de la jus-
tice de paix.

11 y a environ une semaine, M. T.
Christen recevait une lettre anonyme de
menace rédigée à peu près en ces ter-
mes : « Déposez dans les 24 heures la
somme de 20,000 fr. (à un endroit pré-
cis), sinon il y va de la vie de votre file.»

M. Christen a été très bouleversé de
cette lettre de menace et c'est très pro-
bablement ce qui causa une crise de l'es-
itomac qui devait l'enlever trop rapide-
ment à l'affection des siens.

Une enquète fut aussitót ouverte et on
découvrit — par des expertises grapholo-
giques — le coupable, qui avoua.

L'affaire aurait été plus loin si M.
Christen, sur son lit de mort, n'avait par-
donné à l'imprudent personnage qui dé-
clara n'avoir voulu faire qu'une plaisan-
terie.

Le délit n 'étant pas poursuivi d'office,
l'individu a été laisse en liberté.

Les grandes manoeuvres
L'Etat-major du ler Corps d'année a

mobilisé lundi matin <à Fribourg. Il s'est
transporté eneuite à Morges où il a ins-
tane son Quartier general et résidera pen-
dant la durée du cours de répétition. No-
tons, à ce propos, que les autorités de
la ville de Morges, fidèles à une coutu-
me dont on ne saurait trop les louer, ont
eu la grande obligeance tìe mettre à la
disposition de '.'Etat-major de nombreux
Iocaux à l'Hótel-de-Ville et au Casino.

Les liaisons téiéphoniques ont été ins-
tai! ées par la compagnie de télégraphis-
tes 2. Dès le lundi soir, tout fonctionnait
à merveille.

quis de Corbrian et alors nous fixerons
la date de la cérémonie consacrant notre
bonheur , la plus proche possible , n'est-ce
pas , Ghislaine ?

Pour la première fois il avait prononcé
le nom de la je une fille sans le faire pre-
cèder du Mademoiselle habituel. De le sen-
tir ainsi se rapprocher d'elle, Ghislaine prit
peur. Elle ne se croyait pas encore le cou-
rage de prononcer le oui définitif.

— Christian , irépondit-elle en appelant
aussi son fiancé par son prénom afin de
ne pas effrayer le charme qui existait dans
l'esprit du j eune homme , je consens à ce
que nos fiancailles soient célébrées bien-
tòt , mais j 'aimerais les prolonger , car on
dit cette epoque la plus agréable de la
vie .

— Si cela doit encore augmenter mon
bonheur , j 'y consens , répondit le j eune
homme, continuant à considérer ses affai-
res de cceur comme étan t les s<eules im-
portantes.

— Maintenant, reprit Ghislaine interrom-
pant le rève de Christian, il est temps de
rentrer. Nous ne parlerons pas encore de
notre accord devant nos parents, il est

La mobilisation teraninóe, le comman-1
dant tìu Ire Corps tì'armée, le coione!
comanandant de coTps Guisan, de retour
d'Italie, pays dans lequel il a assistè aux
grandes manoeuvres, s'est rendu tout d'a-
bortì à Berne où il a rendu compte de sa
mission au Chef du SDépartement militai-
re foderai. Puis 'il est alle présenter séa
devoirs aux Présidents des Gouverne-
ments cantonaux de SFribourg et de VaiuL

NOOVELLES LOCALE!
Chute mortelle aux

Dents-Blanches
Aecompagné du guide Fabien Avan-

*hey, de Champéry et d'une jeune fille,
Mlle van SRosenberg, d'Utrecht, un Hol-
landais en séjour au Chalet des Terras-
ses, à Champéry, était parti en excursion
aux < Dents Blanches », qui sont à la
frontière franco-suisse, au dessus de Sixt.

L'ascension s'était effectuée sans inci-
dent jusqu'à une certaine hauteur, lore-
qu'une pierre se détacha inopinément du
rocher, s'abattit sur la corde reliant les
grimpeurs et coupa le troncon retenant
le Hollandais, M. W. van SLennep, qui était
le dernier de la cordée.

L'infortuné alpiniete fit une chute ter-
rible sous les yeux épouvantés de ses
compagnons. Ceux-ci descendirent dans
le couloir où gisait le corps fracas6é de
M. van Lennep, puis se rendirent à Sixt
prevenir .les autorités qui ont pris immé-
diatement toutes mesures indiquées pour
le transport du cadavre qui a été descen-
du au village, en attendant qu 'il soit re-
clame par la famille.

Fromages de Bagnes
"On nous communiqué :
De toutes parts , on se plaint de la mo-

vente des produits, spécialement des pro-
duits laitiers. Les fromages .gras d'alpages
arrivent maintenant sur le marche, qui est
déj à encornbré de fromages étrangers.
Pour ce qui concerne le Valais, ce sont les
fromages e Fontina », venant d'Italie, qui
font la plus 'grande concurrence. Le public
doit ètre mis en igarde contre cette con-
currence déloyale, car ies « Fontina » sont
souvent vendus sous le nom de fromage
du pays. Consommateurs, voulez-vous vous
assiurer de Ha provenance du fromage gras
de .e Bagnes », exigez sur chaque pièce la
marque au tampon « Bagnes ». Cette mar-
que a été rendue obligatoire par l'Adminis-
tration commùnale, pour tous les fromages
gras d'alpages.
La « Dixence » au Grand Conseil vaudois

Dans sa séance d'hier après-midi, le
Grand Conseil du canton de Vautì a vo-
te d'urgenee un projet de décret autori-
sant la Compagnie vaudoise tìes forces
motrices du lac de Joux et de l'Orbe ù
participer par une avance tìe fond6 de
627,000 francs à la Société anonyme
Energie tìe l'Ouest suisse pour financer
les travaux de la Dixence en collabora*
tion avec quatre autres entreprises élec-
triques.

* * *
Une assemblée extraordinaire des ac-

tionnaires de la Cie vaudoise des forces
motrices des lacs de Joux et de l'Orbe
s'est réunie aujourd'hui à la Banque
cantonale vaudoise sous la présidence de
M. H. Bereier, directeur. de la Banque.
Après avoir entendu le rapport du Con-
seil d'administration l'assemblée a vote
à l'unanimité et sans discussion une ré-
solution autorisant son Conseil à faire à
rEneigie-Ouest̂ Suisse une avance de
fonds de 625,000 francs pour lui permet-
tre de poursuivre les travaux de la Di-
xence.

La plaine du Rhóne, jardin incomparable
Plus de 150 hectares tìe terrains situé»

entre la voie ferree et le Rhòne vont ètre
mis en valeuT. Le grand marécage que
l'on voit du train va faire place à un im-
mense verger. Ce terrain vient d'ètre 36-
séché par ragrandis6ement du canal
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préférable d'attendre pour cela dimanche
le j our de la demande officielle.

Cuand les deux j eunes gens, pénétrèrent
dans le salon , Mme Noj on les recut en
souriant , car le visage radieux de son fils
lui avait permis de deviner sans peine la
vérité.

AVIS. — La sulte de notre feuilleton
se trouve au bas de la quatrième page.



Les obsèques du colonel Biberstein
Un Hollandais se tue aux Dents-Blanches

Sion-Riddes. Maintenant les terres vont
étre défrichées par une locomobile à va-
peur ; il sera ensuite établi des voies
tì'aocès. Après cela ces terrains seront
lotis et vendus aux gens de la localité
qui ies mettront en culture et les plante-
ront darbres fruitiers.

Les fleurs qui ont de la fièvre

La science, dit le « Journal d'Amiens »
a fait Tarement une remarqué plus émou-
vante que celle qui vient d'ètre l'objet
d'une communication acatìémique de M.
Blaringhem ; ce 6ubtil botaniste a enre-
gistré, sur un petit appareil ingénieux , la
temperature des fleurs, et ses observa-
tions lui ont permis tì'affirmer que le nar-
cisse a la fièvre, que la rose grelotte et
que la fleur de la dent-tìe-lion est capab'e
de connaìtre le frisson, aux changements
tìe temperature.

Comme l'enfant , le bouton e6t encore
plus sensible que la fleur épanouie. Quand
""a pluie 6urvient après une longue séehe-
:resse, on peut mesurer, en plongeant le
•thermomètre dan6 son coeur, qu'il « fait
•de la temperature » et que le mercure
marque parfois 9 degrés de plus que l'at-
mosphère qui l'enveloppe.

Cette fébrilité du bouton , ces fris6ons
tìe la fleur expliquent, chiffres en main, la
pàmoison des roses et ce'tte attitude tìe
passion discrète qu'elles prennent pour
s'offrir ou pour se replier, .passant de
l'ardeuT à la putìeur selon la course du
soleil.

iRonsard avait prévu tout cela, et lee
«ages poètes ont bien pressenti que la
•chair delicate des fleure devait connaì-
itre, èlle aussi, la divine souffrance.

Le visa collectif
Au mois d'avril 1934 une ordonnance

avait été prise qui prévoyait la perception
¦d'une taxe de 10 francs pour le visa, par
un consulat, d'une liste collective d'é-
trangers non astreints au visa. Le Con-
seil federai a décide aujourd'hui d'annu-
ler eette taxe. Le visa collectif d'étran-
gers astreints au visa était de 40 fr. pour
20 participants ou plus et de 20 fr. pour
moins de 20 participants. Les taux ont
aussi été réduits à 20 fr. pour 20 partici-
pants et plus et à 1 fr. par personne pour
moins de 20 participants.

Boissons distillées
Le programme financier de la Confèdé-

iration donne au Conseil federai le tìroit
tìe réduire de 10 % le prix de reprise de
l'eau-de-vie de fruits à pepine. Dans sa
séance de mardi, le Conseil federai a dé-
•cidó de réduire"ce prix tìe 2 francs à 1
fr. 80 par litre à 100 % d'alcool dès !e
ler septembre 1934. Dès cette date égale-
ment le droit pour la vente directe de
l'eau-de-vie de fruits à pépins sera de
3 fr. 10 par litre à 100 %.

Onrt droit au prix prévu ci-dessus seu-
lement les cidreries et distilleries qui
peuvent prouver avoir payé aux produc-
teurs au moins 4 fr. 50 par 100 kg. pour
les poires à cidre saines et bien condi-
tionnées et 5 fr. pour les pommes à cidre
de mème qualité, franco gare de départ
ou rendues à la cidTerie. L'impót sur les
spécialités produites avec des matières
de ia Técolte de 1934 s'élève, comme pour
les récoltes précédentes, à 2 fr. 50 par li-
tre à 100 %.

Le Conseil federai a fixé comme suit
le taux de remboursement pour le trois-
six de la Regie tìes alcools utSlìeé à la
fabrication de produits exportés entre le
ler janvier 1933 et le .30 juin 1934 :

143,60 pour le trois-six eommandé à la
SRégie avant le 21 septembre 1932.

433,75 pour le trois-six commande à la
(Règie depuis le 21 septembre 1932.

POUT les spécialités exportées entre le
ler janvier 1933 et le 30 juin 1934, l'im-
pót de 2 fr. 50 par litre d'alcool pur sera
remboursé.

Cours de vinlficatlon
Si le nombre des inscriptions est suffi-eant, un cours gratuit de viniftcat ion aura

lieu dans les Iocaux de la Station federaled'essais viticoles et arboricoles, à SLausan-
ne (Montagibert ), le mardi 11 septembre
prochain. ;

Le programme de ce cours comporte des
exrposés théoriques sur : le traitement des
ivendanges saines et altérées, le traitement
(mécanique de la vendange, l'encavage, l'ap-
préciation et l'amélioration des moùts, la
fermentation alcoolique, l'emploi de l'acide
sulfureux en vlniìfication , les soins à la tu-
telile, etc. ; ' .Une heu re sera consacrée à des exerci-ces pratiques : traitement de futailles al-
térées.

Age minimum : 18 ans.
Adresser les inscriptions d'ici au j eudi 6septembre à 18 heures, à la Station fede-rale d'essais viticoles, division de chimie,

Wui enverra le programme-horaire du cours.

Un deuxième cours, comportant les trai-
tements usuels des vins» les Tecapages, les
transvasages, ila clarification , les altéra-
tions et la mise en bouteilles des vins , etc.,
sera donne en idécemlbre. Un communiqué
ultérieur rensjeignera Oes intéressés sur la
date fixée.

Station federale d'essais viticoles
et arboricoles.

« Pour la vieillesse »
L'Etat du ValaÌ6 a bien voulu nous

accorder en 1933, comme les années pré-
cédentes, le beau 6ub3itìe de 5000 fr. Qu'il
en soit ici sincèrement remercié au nom
de nos vieillards indigente. (Comm.)

La retraite des institutrices
La retraite tìes institutrices commence-

ra le 5 sept. au soir à l'Ecole Normale à
Sion. Invitation cordiale à toutes les ins-
ibitutrices. S'inserire à l'Ecole Normale,
Sion.

La secrétaire.

L'église Sainte Thérèse de Noes
i(Corr.) — Les t ravaux de paiachèvement

tìe l'église de Ste-STfaérèse se continuent
dans la mesure du possible et de l'état dì
nos finances. Le Comité ne reste pas inac-
tìf. Entraine par le dévouement inlassable
de son président M. Pont Rd Cure de Sier-
re, seconde par le Rd curé-doyen de Gran-
ges et le 'Rd cure de Chalais les installa-
tions intérieures sont en voie d'exécution.
Les tableaux du Chemin de Croix , d'un
très bel effet viennent d'étre terminés par
M. P. Monnie r, artiste-peintre à Sierre ; les
bancs s'instal'leront sous peu, la table de
communion et la chaire pourront se cons-
truire encore pendant cette année, ce que
nous espérons , avec la protectio n constan-
te de Ste-Thérèse et le dévouemen t et la
générosité des bonnes àmes qui continue-
ront ià nous venir en aid e et que nous re-
mercions bien sincèrement. Toute notre re-
connaissance va aussi à tous les assistants
aux offices pour leu r générosité dans les
quètes faites à l'église le dimanche, ainsi
•qu 'aux bien/falteurs anonymes qui alimen-
tent le tronc place à l'entrée du sanctuaire.

Ce que Ste-Thérèse veut le Tout-Puis-
fant veut bien l'agréer en bénissant divine-
ment les dévots de sa chère petite Épou-
se qui contribueront au parachèvement de
son sanctuaire à Noes. LI est rappelé à tous
les bienfaiteurs que la Ste Messe des di-
manches et (fètes est célébrée à leurs in-
tentions.

* * *
Dons en faveur de la construction des

bancs. — Mme Vve Martin-Mayor , Pont-
Oiaflais : 100.—. Dons de 5 fr. : Louis Mas-
sy et Henri ; Louis Barras , Mon tana ; Rou-
vinez Julien et 'Alphonse ; Mme Louis Lo-
cateli! ; Société « iProgrès », Noes ; Savioz
geremie, Juge ; Savioz JnnBaptiste , de Tho-
mas ; Martin Robyr, ex-président ; Massy
Louise et sceurs ; Rion Rosalie ; Savioz Da-
nieli et sa sceur Marie ; Monnet Syimph. et
son fils Allexis ; Salamin Joachim ; Solioz
Daniel , ingénieur ; Solioz Jerome ; Rey
Etienne-Mce et Bonvin Jean ; Zufferey Pier-
re et Zappellaz Symp. ; Abbé Felix ; Soilioz
Louise ; Pierre et Francoise Héritier ; Mau-
rice et Aloys Besse ; Rey Damien ; P.ra-
long Maurice ; Bonvin Lucien et Louis-Jos.
Rey ; Epiney Erasme ; Revey Baptiste ;
IMudry Pie rre ; Imesch Bertha , Sierre ;
Henri Julen, Sierre ; Zufferey Louis ;
Vouandoux Etienne ; Monnet Jn-Baptiste et
Antille Jean. — Don de fr. 25.— : Monnet
Jerome.

Un bien sincère merci à tous ces bien-
faiteurs. Ste Thérèse ne les ouMera pas
dans sa pluie de roses et leur exeimple
trouvera sans doute encore des imitateurs
qui ne regretteron t pas d'avoir contribué
à cette bonne oeuvre.

L. M.

SION. — {Comm.) — Etant donne que la
Place de la Pianta est occupée pour les
préparatifs de la Fète des vendanges» le
Conseil communail a décide de transférer
pendant tout le mois de septembre, le mar-
che au petit bétail à l'Avenue du Nord , sur
le square se trouvant au couchant de la
Fontaine.

Nous portons également à la connaissan-
ce des intéressés que le marche des veaux
se tiendra à l'avenir dans la cour de la rue
de l'Eglise (ancien immeuble Ducrey). Les
intéressés sont rendus attentifs qu 'il sera
défendu de stationner sur le Grand Pon t
avec du bétail.

LES SPORTS
FOOTBALL

Le championna t suisse
La deuxième journée de la Ligue Natio-

naie nous apporterà — dimanche — les
rencontres suivantes : Carouge contre Ber-
ne ; Young FeUows^Servette ; Lausanne-
Chaux-de^Fonds ; Lugano-Bienne ; SBàle-
Grasshoppers; ConcordianNortìstern; Young
Boys-Locarno.

On commencera en Première Ligue ;
pour le groupe qui comprend Monthey et
qui nous interesse spécialement, il est pré-
vu Urania-tRflcing ; Fribourg-Aarau ; So-
leure-Old Boys et Oiten^Santonal.

Par suite des grandes manoeuvres, on ne
commencera que le 9 septembre dans les
Ligues inférieures.

Séchehaye au Lausanne-Sports
Nos confrères laus-annois se font l'écho

d'une nouvelle sensationnelle ; notr e gar-
dien national, le fameux Frankie Séche-
haye, aurait demande son admission à Lau-

Le passage du «Tour de Suisse cycliste a Aigle

saune ; enregifitrons cette nouvelie avec
toutes les réserves qui s'imposent.

LE TOUR DE SUISSE CYCLISTE
De Lucerne à Lausanne

Arrivés 46 à Lucerne, 43 coureurs seule-
ment en sont repaTtis, les Suisses iGAlgen
et Schumacher ayant été mis hors de cour-
se pour avoir effectué une partie du par-
cours en... automobile ! et un autre de nos
confédérés, Frey, ayant décide d'abandon-
ner, conupllètement démoralisé qu 'il était.

Le passage a Aigle
Cast devant des rangées incroyables de

spectateurs que les coureurs ont traverse
Aigle. J'ai reconnu là des sportiifs de par-
tout , Sierre, Sion , Martigny, St-Maurice.
Bex , et j e ne crois pas trop m'avancer en
risquan t le chiffre de 3000 spectateurs , qui
ont ifollement ovationné tous les, coureurs
à leur passage ; il est en effet spontané
d'applaudir à la vaillance de ces hommes
qui , couverts de boue et transis par la fine
pluie qui leur a tenu compagnie, n'en con-
tinuen t pas moins une tàche qui , pour
l'humble des mortels, serait un véritable
calvaire.

Le premier qui apparait est le j eune
Francais Level, qui n 'a pas moins de 4 min.
40 sec. d'avance sur le mailllot j aune Ge-
yer ; passe ensuite le Suisse Bosshardt ,
puis , dans l'ordre Buse, Thierbach, Camus-
so, Max Bulla, Jean Aerts , Heimann ; les
deux Belges Gardier et Garnier , l'Italieii
Meali , le Fran cais Biittaifoochi, Blattmann,
Cipriani, Henri Suter, Paul Egli, Wander-
haegen, Digne ef , Rin aldi, Altenburger , Kutz-
bach, Audretta , le Suisse Hoier, puis Buchi,
Fahrny et Adam ; j 'ai également note Pi-
poz, Erne, Antenen et j e ne pense pas qu 'i!
y ait eu beaucoup d'abandons dans cette
étape, rendue pourtant difficile par le
temps, qui ne veut vraiment pas se mon-
trer clément aux concurrents de ce 2me
Tour de Suisse.

Je dois remercier ici, en term inami, tant
en mon nom personnel qu 'en celui du «Nou-
velliste », le sympathique automobiliste M.
Heymann, de Bex, lequel , avec bonne grà-
ce et bénévolement, me transporta sur plu-
sieurs- points intéressants du parcours de
cette grande randonnée.

L'arrivée à Lausanne
Fournissant un gros effort sur le plat.

J'AMemamd Geyer a rattrapé Leve! et l'a
battu de 15 sec., effectuant He parcours en
7 h. W min. 18 sec., 3. Bosshard t, 7 h. 17
min. 51 sec, 4. Heimann, 7 h. 20 min . 45
sec, 5. Jean Aerts, Max Bulla , Buse, Thier-
bach et Camusso, tous en 7 h. 22 min. 41
sec, 10 Buttafocchi, Meali, Blattmann , Gar-
dier, Garnier, Suter et Cipriani , tous en
7 h. 29 min. 38 sec. .

Un rapide coup d'oeil sur le classement
general nous permet de dire que le Fran-
cais Level passe second, derrièr e Geyer et
devant Camusso, Buse passerait devant
Blattmann, mais ici rien d'officiel.

Paul Egli, qui était deuxième, est auj our-
d'hui beaucoup en retard : il reculera cer-
tainement de bien des places.

¦Quant au clasisettnent internations, l'Alle-
magne doit avoir conserve, si ce n'est aug-
menté, son avance sur la Suisse.

Lausanne-Berne
Jeudi , en passant par Ste-Croix, le Val

de Travers, ie Crét-du-Loole et la fameuse
Vue-des-Alpes, les routiers se rendront de
Lausanne à Berne , 203 kilomètres ; espé-
rons pour eux que le temps sera un peu
meilleur.

Met.

, -̂ -
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c'est employer un produit évitant les effets
de l'alcali et la formation du dépót de savon
calcaire qui nuit à la chevelure et lui enlève

beau brillant naturel.
Wous éviterez tous ces inconvé-
\ \nients en prenant le Shamposan-

\Iete-Noire , qui ne contient ni
"̂savon , ni alcali et ne peut

°^̂ ^ tóisser trace de dépòt calcaire.
Après un lavage au Shamposan-Tète-

Noire , les cheveux sont parfaitement nets
et lisses, d'un brillant remarquable, d'un pori
ferme et souple.

Faites vous-mèmes un essai et lavez la
prochaine fois la téte de votre petit avec
Shamposan-Tète-Noire. La delicate chevelure
de votre enfant fera votre joie et vous vous
féliciterez du résultat

3LMPOSAN
TE-MOIRE

S
efi Aache&b Mane e& or

Ponr lei blonde» qui dédrest reiter blende», le prodnil
ipcciaJ ctii 6clairdt **Sli»nipo<ior',, eaf*d)ctirertet bknc!

Hotre Serie lélioiie el ìéHv
Lei obsèones ih (olmi litati
BESRNiE, 29 aout. — Mercredi aprèe-

midi a eu lieu à la cathédrale la cérémo-
nie funebre en l'honneur du colonel com-
mandant de Corps Arnold Biberstein.
Dan6 raseietance on remarquait quatre
membres du Confseil federai, SMM. Motta,
Minger, Baumann et Etter puis lee re-
présentants de divers gouvernemente can-
tonaux, les colonels commandants de
Corps Guisan, Wille et Bridler, le chef
de l'EtatHmajor Roo6t, ainsi que de nom-
breux autres officiers supérieurs. SLe ba-
taillon d'infanterie I, l'escadron d'avia-
tion et une escadre d'aviation renforcée
avaient été mis 6ur pied à cette oeca-
sion. Dams la cathédrale, la cérémonie
fut ouverte par une allocution marquée
du professeur Gros, puie suivit le vieux
chant du soldat « J'avaie un camarade ».
Le capitarne Epreth, aumónier, 6e rendit
auprès du cercueil, derrière lequel se te-
nait la garde dee drapeaux, baionnette
au canon, et prononca l'allocution rèli-
gieuse. L'orateur définit 4a carrière du
défunt qui de dàbu'js simplee et modeetes
la continua jusqr.'aux postes d'honneur
les plus élevée <?.e l'anmée sui6se. Après
see études a Soleure et quelquee semes-
tres passée à l'Université de Zurich où il
étudia plus particulièrement l'histoire et
les languee modernes il se sentit naitre le
gofìt pour le militaire.

Au chef du départament militaire fede-
rai reviendra la tàche de parler de la
carrière militaire du défunt mais il con-
vient de relever deux cótée de ea riche
nature : eon grand amour pour sa famil-
le et 6on enthoueiasme pour sa profes-
sion militaire. Il n'a jamai6 renié 6es at-
tiaohes populaires. C'était un homme atta-
ché à son sol natal, un compagnon tou-
joure de bonne humeur et plein d'humour.
Les bauts ranige qu'il occupait dans l'ar-
mée ne nuisaient jamais à sa nature so-
ciable. SEI n'avait rien de pédant. SII était
foncièrement attaché à sa patrie. Le sol-
dat qui a servi sou6 6es ordree conser-
verà toujour.s eon souvenir.

Puis le chef du département militaire
Sedérai, M. Minger, prit la parole. Il com-
menca par rappeler 6a dernière rencon-
tré avec le défunt le 14 aoùt dernier. A
cette oecasion il parla avec lui des diver-
ses questione militaires importantes. SSESSVn
quelques mots 6ages et pleins d'humour,
le colonel commandant de Corpe Bibers-
tein eut dis6iper 6ee sojicis. M. Minger
prit congé, heureux que malgré son àge
M. Biberstein fùt reste 6i jeune au point
de vue spirituel et corporei, si frais, si
plein de 6anté et de force. L'armée suie-
ee lui aurait conserve encore longtemps
sa confiance dans un poste plein de res-
ponsabilité. Mais il en fut autrement. Il y
a huit jours aujourd'hui, il inspectait en-
core à SLiestal. Il prit froid et rentra chez
lui fièvreux. Une pneumonie aiguS le mit
au lit. Tout ce qui était au pouvoir de
l'art medicai fut tenté mai6 en vain. De
bonne heure , Arnold Biberstein se sentit
une indination et des capacités particu-
lièree pour le métier de soldat et il ee de-
cida à devenir officier instructeur. SU ac-
quit suocessivement les divers grades
avec éclat. Instructeur d'armée de la 2me
divifrion depuis 1910 il fut nommé sn
1913 commandant des Ecole6 ceatrales.

Il s'entendait particulièrement dans
l'histoire et la littérature de la guerre et
avait parcouru la Suisse jusque dans see
coins les plus reculés. A 6es grandes con-
naissances et capacités militaires s'ajou-
tent une réflexion simple et pratique. M.
Minger rappela 6es fonctions juequ'à sa
mort et ses voyages à l'étranger. Tout ce
qu'il trouva de bon à l'étranger il le tra-
duisit d'abord en notre Etat . Par eon
eentiment du devoir et 6a conviction M.
Biberstein s'est acquis le grand mérite
d'accroìtre la confiance qui règne entre
le peuple et l'armée. En terminant eon
discours M. Minger adressa des paroles
de consolation à la famille et dit :

« Au nom du Conseil federai et de no-
tre armée j'exprime une profonde recon-
naissance pour les mérites que le colo-
nel commandant de Corps Biberstein
s'est acquis pour notre patrie et , mainte-
nant, vaillant Confédéré, je t'adresse mon
dernier salut. »

Ensuite, le cortège funebre e'ébranla,
ouvert par l'escadron d'aviation et se
rendit au cimetière de Bremgarten. Une
nombreuse aesistance rendit les honneurs
au défunt. Les Tuee étaient noires d9

monde. Une escadrille d'avion6 survol*
la ville pendant toute la cérémonie. An!
Cimetière, le colonel Guhl adressa aa
dernier salut au défunt.

Les arrestations politiques
BSESdRfLIN, 29 aoùt. (D. N. B.) — SLe

•« Times » ayant recu de eon correspon-
dant de Berlin la nouvelle qu'un certain
nomibre d'étrangers qui se baignaient anx
environs de Berlin avaient été arrètés, on
apprend de sounce competente qu'il s'a-
git de communistes étrangers qui se trou-
vent actuellement sous la surveillance de
la police. Ces étrangers — quatre An-
glais, deux Francaie et trois EspagnalH
¦— étaient venue à Berlin pour rendre vi-
eite à Tellmann. Cette visite n'était pas
un motif euffieant pour juetifier leur ar-
restation, mais ile avaient dans leurs ba-
gages des affiches et écrits subvereifa
provenant de leure pays. Ile voulaient fi-
xer un certain nombre de ces affiches sur
lee anbres du Grimenwal. Une de ces af-
fiches portait le portrait de Tellmann et
l'inscription « pour la libération de Tell-
mann >.

Des abattoirs en flammes
CHICAGO, 29 aoùt. — Pour la secon-

de fois en l'espace de troie moie, un in-
cendie d'une grande violence a ravagé !a
nuit dernière les abattoirs de Chicago.

Malgré les efforts déployés par les
pompiere, qui font usage de (plusieurs
centaines de pompes, il était impossible
à 2 heures du matin d'évaluer l'étendue
du sinistre. Le vent qui soufflait assez
fortement a contribué à propager l'incen-
die dans les buildings avoisinante, ren-
dant plus difficile la lutto contre le fléau.
Des animaux terrifiée ont charge dans le
public, causant une vive panique.

Dès maintenant, on compte troie pom-i
piere tués, 1500 blessés et 1200 person-
nee sans abri.

On a pu craindre un moment que le feti
ne s'étende à toute la ville.

Une trombe
NANOHSESiNHSEiIM, 29 aoùt. {D. N. B.)

— SMardi, tard dans la soirée, une trom-
be s'est aJbattue sur Nanchenheirm. Eri
peu d'instante les ruee furent transfor-
mées en torrente. Tant dans la localité que
dans les cultures, vignotoles et champs,
les dégàte sont importante, mais on n'a
pae encore pu les évaluer.

Les évadés
LORIESNT, 29 aoùt. (Havas.) — Au

cours de la nuit deux mutine évadés de
la colonie pénitentiaire de Belle-osle sur
les six qui restaient dehors ont éfcé cap-
turés par les gendarmes. Trois autres 69
eont rendus ce matin. Un seul est encore'
manquant ; on croit qu'il aurait été arv
préhendé près de Sauzon.

Préfcts a la retraite
ROME, 29 aoùt. (Ag.) — Un important

mouvement préfectoral a été décide par
le ministère de l'intérieur. Six préfet»
ayant atteint la 'limite d'àge «ont mie à
la retraite et trois à dieposition. Vingt-
deux sont traneférée dans d'autres arron-
dissemente. Les principales villes dont le
préfet est changé sont SRome, Turin, Par-
me et Novare.

Les espions
DUNKSERQUE, 29 aoùt. (Havas.) —

La police a arrèté un individu surpris par
les 6ervicee de la marine, à l'intérieur du
iFort de Castelnau à Dunkerque, et qui ne
put donner aucune explication plaueible
de sa présence à cet endroit. On pense
qu 'il s'agit d'un espion.

Vienne est calme
VIENNE, 29 aoùt . {B. C. V.) — On

communiqué officiellement que les nou-
velles de source privée, reproduites aus-
ei par dee journaux suisses, selon les-
quelles une collieion se serait produite
entre la police et la Heimwehr à Vienne-
Floridsdorf, eont absolument fausees et
inventéee de toutes pièces. La ville de
Vienne est absolument calme.



[ale il Bois-Noir. Stilile
M. Berger informe ses clients qu'il a remis l'exp loi-

tation de son café à M. Jules Barman-Gay et, tout
en les remerci ant , les invite à continuer leur confiance à
son successeur.

M. Jules Barman-Gay prie le public [de lui continuer
la confiance accordée à son prédécesseur. Il l'assure
3u'il s'efforcera de la mériter par un service soigné et

es prix modérés.
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E. LEVET,

00 mm
™ Mnnthou vis à vis de

mUllUlcy l'Hotel des Postes
à coté de la Boucherie Rouiller

A cette oecasion, malgré nos Prix avan-
tageux, nous accordons du 1er au 12
septembre un escompte de

io7o
SERVICE D'ESCOMPTE VALAISAN

Venez sans engagement consulter nos
prix. 

Se recommande : E. LEVET.

Le prix s'oublie,
La qualité reste.

achetez par conséquent votre mobilier

ài unni IREI in
fabriqué et magasins de vente
seulement au sommet du Grand-Pont. 403-4

BANQUE TROILLET
MARTIGNY Tèi. 61.451, Chèq. post, ile 143. Agence à Bagnee Tèi. Chàble 2, Chèq. post, ile .( t3

Caisse d'Epargne
au bénéfice de garanties speciale» eontrdlées par l'Etat

A tout porteur d'un Livret d'Epargne de notre Banque, nous remettons gratuitement sur
demande, à titre de prét, une TIRE-LIRE

Toutee opérations de Banque CHANGÉ

Christian, dit-elle, je vois que le pare (Heureusement pour nous, tout ifinit bien et
de Corbrian fut pour toi plein de char- te vofflà brillaj nment case et sur le che-
tmes. Il est O'henre de rentrer à Kerloviau . min de la réussite. Tant mieux !

Oui, maman, .répondit le grand gar- Le (marquis de Corbrian avait regarde
con obéissant. sans intdulgence s'éloigner Christian iNojon

Bientòt la mère et le fils , roulant vers <W'H dugeait peu intelligent et mal bàti. Un
leur nouveau chàteau échangèrent leurs remords lui venait à la pensée que , sans
impressions. Ce fut le ieune homme qui sa ruine proch e, il se serait oppose de tou-
pada le premier : tes ses ^^^ là cette union 

"W'1 Jugeait
_, . . . _„ ,,, mal assortie.— C est oui , maman , aitisi que me 1 a- . . . , _ , ,  „,

,, .., ., . . . .„ Un espoir lui restait. C est >que 1 annon-(vait préldit papa. Maintenant ima vie va de- ** . . . >  „ . ,... . ... t ¦> • ¦ x „. ,„ ce de ce desastre financ ier ait fait renon-ivenir brillante ; j aaouterai <a mon nom ce- 
. .. j  . ~. . , . XI . .1 cer le j eune homme ù ses projets rmatri-Jui de ma femme : Christian Noj on de . '", . . . . . .  -. j.^. , 1 1 rnoniaux. Mais 1 n a.vait probablement pasCorbrian et il entrevoyait défjla le luxe du v
. . . , _

^ ,, . , eu encore le teonps de 1 apprendre.bristol. Et puis , comme pap a me 1 a suggé- . K
, , , ., . . , .,„„ Le manquis ne conserva pas longtemps¦ré , le?, relations du manquis seront d un . .. . . . ses ulusions. Dos que Mme Nojon et sonbon appoint pour me permettre d entrer / - . » ¦ , -  ,... . . . , , fils eurent disparu , Ghislaine parl a :dans des milieux .qui nous sont fermes. Jc .... . .  . , . — Tous les deux , dit-e'lle , d une voixtrouverai une belle situation et plus tard , , '

. . .  . ¦ .... , . ., ,. qu elle s efforcait de rendre j oyeuse, j aij e pourrai faire de la politique. lei , j arri- M
. , , . .. „ , ,,. , une grande nouvelle a vous annoncer :verai dans un fauteuil. J apporte il .argent .,, _,. , .. XI .,. ™ ¦ , . ,,• ±, J \ M ] épouse Christian Nojo n.et Ghislaine 1 influence de son pére. Nous J W

sommes quittes. — C'est impossible, répondit la manqui-
— Et ton pére qui me reprochait de fa- se avec une vivacibé inaocoutumée , tu peux

voir gate. C'es.t pour cela, disait-il , que tu Prétendre à un autre parti .que ce dégingan-
n'arriveras iamais là une situation aussi ^é > comme tu le disais autrefois.
brillante que la sienne. « 11 ne connaìtra Ghislaine regarda sa mère, sa maman
pas la valeur de l'argent », répétait-il. qui J' arvait entourée de tant de soins et

OLLON - Stand de BruS
Le* ler et 2 septembre 1934

.ìm TU RHBIUEÌ
offert par la Société dee Amie de la Liberto

Ouverture du tir le 1er septembre à l3 heures
fantine ombragée — Consommations ter cho

Restauration à toute heure
Le Comité.

^FEMMES QUI SOUFFREZ-*
ile Maladies intérieures, Métrlte. Fibromes. Hémor-
ragies, Suites de couches, Ovarite«. Tumeurs, Per-
tes blanches. etc.

REPRENEZ COURAGE
txr & existe un remède incomparable, qui a sau-
vé des mill iers de malheureuses con.damnées à un
marrtyire perpétue], un -remède simple et facile, uni-
quemenit compose de plantes sans aucun poison.
C'est la

JOUVENCE OE L'ABBÉ SOURY
FEMMES qui SOUFFREZ. auriez-vous essayé

tous les traitements sattus résultaft, que vous n'a-
vez pas le droirt de désespéfrer . et vous devez sans
I ^w^^^Z I I*'us tander, faire une cure avec
/F /Z&m%, to JOUVENCE de l'Abbé SOU-

JSL ) La JOQVEHCE de l'ABBi SQQRY
^^Mfigj  ̂ c'est le salut de la femme

ExWcSrtlh FEMMES OUI SOUFFREZ de; caper ce portra.n Règj]j6s iim1èglJj]ières ^ ĵ p̂ ^gmées de doutours idans Ile ventre et les reins ; de
Migjraines, de tMaux d'Estomac. de Constipa tion,
Vertìges, SEtouindissemeiits. Varices, iHétmoriroides.
etc.

Vous qui craignez la Congestion. les Chaleurs,
Vapeurs, Etourdissements ei tous les accidents du
«ETOUR d'AGE. faites usage de la

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY
qui vons sauvera sùrementi

Le JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY ¦• trouva da» tostai
la» pfaarmacisi aux prix ci-deisoui t

DDIV . 1 - m S LIQUIDE, fr. 3.50PRIX : I* flacon |PiIJULESi fr< 3-_
Dépót gféùtóraJ pour la SUISSE : PHARMACIE

DES BERGUES, 21, Quai des Bergues. Genève.
Blaa axiger la réri table JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY qui

doit porter la portrait de l'Abbi Soury et la lirnature
Hag. DUMONTIER en roage.

». Aucon «atre produit ne peut la remplacer J,

\ la Vi de Lai ì A. - st-Hanna
Grand choix de chapeaux et de bérete pour da

mes. Prix sans concurrence : Fr. 2.5o ; 3.20 ; .j.5o à l3.-

f ^
On cherche
dames et Jeunes filles sérieuses

qui auraient plaisir à prendre

DEPOT DE VEDTE
de SOIDES UTOfES
de tous genres, unies et imprimées. Bas
et Unge en tricot, d'une importante fa-
briqué suisse. Capitaux pas nécessaires,
haute commission, toujours bel assorti-
ment et bon gain. Offres sous chiffre Y.
5581 G à Publicitas, Zurich.
¦

d'amour depuis le jour où , pour la premiè-
re ifois , eMe fut  regue à Corbrian ! C'était
aujourd'hui son tour de lui rendre un peu
de l'abnégation que comporte le róle des
mère?,. (Mais il fallait que la marquise igno-
rat toujours de quel sacrifice était faite
cette décision.

— Oui , maman , dit-elle , j'épouse Chris-
tian Nojon parce .que je l'alme.

La marquise scruta sa fMle avec un pro-
fond étonneiment. Ghislaine pouv.ait-elle
étre assez enfant pour se laisser prendre
aux parole?, du premier homme iqu 'elle ren-
contrait ?

— Hervé , dit-ell e au marquis , demontrez
ù votre fille qu 'elle a agi à la légère en
accqptant cela . (Mais il vous reste la possi-
bilité de corriger cette erreur en ne don-
nant pas votre consentement à un tei ma-
riage. Christian Nojon ! Mon enfant , il ne
suffit pas pour rendre une femme heureu-
se d'étre un excellent j oueur de tennis.

iLe imarquis a cet instant souiffrit cruei-
ilement. Sa fille fixa dans les siens des
yeux suppliants qui lui demandaient ap-
pui. Comprenant cette muette prière , il se
leva, prit la main de sa femme pour la

A vendre
CAMION Dodge 3 T. roulé
35 000 km. S'adr. a Annon-
ce8-Snisaes, Sion.

A vendre un

veau male
S'adr. à Clément Michaud ,

anx Palnds , Massongex

Sous Off.
On cherche à acheter nn

sabre de sous-off. snpérieur.
Ecrire à Case 13082, Bex.

iiiii
est demandée pour magasin
d'épicerie dans localité im-
portante du Valais. Place
stable.

Faire offres avec référen-
ces sons 0. F. 19272 V. à
Orell Fussli-Annonces, Mar-
tigny; 
St-Maurice
Le soussi gné avise le pu-

blic de St-Manrice et envi-
rons que dès le ler septem-
bre il onvrira une forge au
Mauvoisin.

Réparations de toutes ma-
chines agricoles. Marécha-
lerie. Taillanderie. Soudnre
autogene.

Par nn travail prompt et
soigné il espère mériter la
confiance qu 'il sollicité.

Rosaire Edouard.

Dr A. WANDER
S.A. BERNE

Trousseaux complets
pour collégiens

Beau choix de costumes

IIV Fruii»
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M. FESSLER

Iran» ImartaRhod anlqu*

c'esì le prix d'un vesrre de
2 di. de sirop préparé chez
soi avec nos exlrails pour
sirops.
En venie portemi. Mode d'emploi sur
le flacon. Préparation simple.

Les meilleures et les plns avantageuses

Confections
s'achètent chez

Alf. Gailland, Sion
Marchand-Taflleur
Rne de Conthey. Téléphòne 570
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u Les Timbres Verts Be maioient pas le prix
de la maichondise. mais lont béneflrier

Ita achals ao comptant il'on ralials fle S *>¦

A vendre d'occasion à bas 1 POUR VOS
prix un

VELO
à l'état de neuf. S'adresser
à Nanchen Berzoz, fils de
Jean Baptiste, CHELIN près
Lens.

Jeune fille
19 ans, désirerait trouver
place dans famille catholique
où elle aurait l'occasion d'ap-
prendre la cuisine. Se con-
tenterai! d'nn petit gage au
début. Offres sous P. 3710 S.
Publicitas, Sion.

porte r à ses lèvres, diss,Lmulant ainsi la tor-
ture peinte sur son visage :

— Ayez pitie , dit-ii , puisque Ghislaine
l'airme.

Et son cceur ajoutait :
« Anne-Marie , j e sais ique j e vous aime

plus 'que moi-mème, ce qui es.t bien na-
turel , mais j e sais aussi que je vous pre-
fere encore à notre Ghislaine de qui j'ai
peur d'accepter un sacr if ice dans le seu!
but d'assurer votre bonheur. »

— Merci , papa, répondit la ieune fille ,
en venant se joindre .au groupe que for-
mait ses parents. Ses yeux étaient mouillés
de larmes.

La marquise se méprit sur leur cause en
les croyan t l'expression d'une immense
joie. Attirant sa fille sur son coeur , elle
l'embrassa tendrement.

— J'ai été trop Siévère pour lui , s'il te
rend heureuse , j e l'aimerai bien.

(Le diner qui suivit ne fut pas très gai ,
malgré Jes efforts de Ghislaine dont ie rò-
le exigeait qu'elle manifestàt son bonheur.

La conversation de la soirée fut défra-
yée par l'annonce que fit Ga jeune fille de
la visite du docteur pour le dimanch e sui-
vant. Elle conta aussj qu 'elle avait mani-

sìWS^^w^r*5> î̂  ̂ArAsa.
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DISQUES
Martigny-Ville, tèi. 61 034. Sion, rne de Conthey,
tèi. 5 04. Oramo», radio», réparations.

Ambulance moderne
En cas d'accidents et pour les transports de malades

téléphòne/au No 66

Garage GCEGEL - St-Maurice
Auto Taxis - Cara - Transports ¦

¦______ ¦
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C'est pour empècher les abus de certains courtiers
d'annonces peti scrupuleux que la Fédération Ro-
mande de Publicité délivré maintenant des cartes
d'acquisition. Exigez-en la presentatimi, quand on
vous fait une offre verbale.

feste le désàr d'avoir de longues fiancailles.
— J'ai encore si peu profité de la bonne

vie de Corbrian , expliqua-t-elle qu'il me
paTaìtrait triste d'en p artir trop vite .

— J'espère que tu nous reviendras sou-
vent , reprit Ja marquise très émotionnée
à la pensée de se séparer de sa fille pour
toujours.

— Certainement , maman , Kerloviau est
heureusement voisin de Corbrian et nous
seront tous les deux attirés par vous d'a-
bord et par ma Bretagne où nous nous
sommes rencontres.

Ce soir-là, la marquise ne fit pas de mu-
sique et demanda à son mari de j ouer aux
échecs avec Ghislaine :

— Je l'aidera i de mes conseils, dit-elle ,
deux contr e vous !

— Alors j e n 'ai qu 'à bien me tenir , ré-
pondi t le marquis qui rernporta une splen-
dide victoire sur ses partenaires , car ii
excellait à ce j eu.

Bientòt chacun regagna sa chambre et
Ghislaine fut enfin libre de laisser parler
son désespoir.

(A salvie).


